
*"•* POINT DES SOLBIL POUR BLLE 

Apre» opeisrae mois tt'on travail assidu 
« M U M on ««l heurtai d'avoir quelques 
semaines de loiair al da voyager pendant 
«neltsae tempe an cheaiia da far on tn 
beteas I Oa jooit alors d*on ml beafeeur 
»' troir la ciel pur, et suas ha rayons bril-
Uati du soleil lea feuille» des arbres mi­
roiter ainsi qae dea lattes polies d'an 
'métal vert. 
• Tel était le sentiment que j'éprouvais 
tm tpar ainsi qae toss mes compagnons 
dévoyée». Je me trempe, il y avait an* 
«ceptîon : c'était une dame, vètae de noir. 
U s grand voile de crêpe loi tombait sur 
tes épaule». Son visege était pâle et son» 

Iront profondément ridé. Porr e l b le 
journée était sombre et triste. On en avait 
pitié sans la connaître, et on se sentait 
prêt à loi rendre etrvioe, si c'eût ét5 en 
notre pouvoir. Maie seule il lui faut com-
tattre son malheur car U science ne peut 
goérir un cœur brisé, bien qu'elle rende 
soaventla sanlé perdue, enlevée par le 
chagrin. 

Ce sont là pour Madame Mnrie-Tixter-
Grastion a Gerzat (Pay-de-Dôms), des 
souvenirs douloureux. Il y a plus de .trois 
ana on chagrin terrible la f appa, la lnit-
aantabattue et énervée. Elle s e dorma't 
phi» et le moindre effort pby<ri<xue l'épui­
sait. Le manque d'appétit la At vite mai­
grir ; bientôt elle se plaignit aus.i q"e co 

qu elle mangeait ne la nourrissait pi as. 
Son médecin lui prescrivit ce qu'on est 
convenu d'appeler des remèdes toaiqaer. 
E le n'en éprouva aucun soulagement. 

Ayant en.endu dire que la Tteene amé­
ricaine des Shakers guérissait l'indiges­
tion chronique ou dyapepsie (mal dont ellei 
était atteinte). Mme T xier-Grassion en fit 
venir «ne certaine quantité da'chtz M. 
Osiar Fanyao, pharmacien à Lille vÇford), 
Elle se aeniit soulagée de sait»:" Ces, 
boutons, dont la peau était couverte dis-
parureat.jari'equp son sàags'ftVaîtpurirlô ; 
^ • x repas elle icangeiit a'v«c plaisir et 
u'èpiouvsit plus ectuieaucune douleur. 

• a - — Mssasm 

germes Malfaisant» produits par l'indi­
gestion t t qui sont l i source de toutes les 
maladies. 

Le 3 février 1894, Mme Tixtsr-tiraseion 
écrivait: " Je vous autorise a pub ier ma 
lettre afin qu'on tache pertinemment que 
j'ai été guéris par la Tisane américaine 
des Shakor». (Signé) Mesée-Tixier-Grassion 

Mme A. Peueytes est une autre penor n ) 
dent 1» santé iut ébranlée par. i n grand 
chagrin. Son mari eit i cultivateur et 
conseiller municipal a JKouare, par Dau-
ma^ui (Ariéj^e). Stm.état i embUit empirer 
de jour, en jour, manjgoait peu, digérant 
moins encore. Kilo te plaignait de lourdeur 

S o i corps entier avait, été débarrassé' par [> d'estomac .et de douleurs au côté. Le 
la Tisane américaine des Shakers des manque dé'sommeil et la constipation 

s'unira il pour l'abattre, la mettant bisntùt 
dans l'impossibilité de travailler. Elle 
demeu.i dans cet état pendant deux ans, 
malgré les soins les plus dévoués et les 
prescriptions des meilleurs médecins. 

Son état était déjà bien asssx alarmant 
lorsqu'on jour un facteur remit" i M. 
Poueytes nne brochure, centenaat le récit 
d'une cer'.aine guérison. Un homme qui 
sonfïrait comme Madame Poueytes avait 
été guéri par la Tisane américaine des 
Shakers. Un flacon de oe remède lui evait 
été fourni par M. Fanyau. Pouvait-il réus­
sir alore que les meilleures médecines 
avaient échoué ! Les effets tn furent 
prompt* et satisfaisants. MadamePoaeytes. 
recouvra son appétit et comme'elle pou­

vait déformai i digérer sa nourrit, se elle» 
reprit dte force-. 

Son mari nous écrit en date du l é 
février 1894 ; , ' 

" Ma femme se porteuctnettement miejs 
qu'avant sa maladie et c'est à voua qu'elle 
doit «agnérison. Js ne poia trop recom­
mander votie leméde et vons autorue 
volontiers k publier ma lettre. Agréez, 
etc., (Sigaéj A Peueytes, cultivateur. V i 
pour la légalisation de la signature de M. 
A. Poueyles. Le Maire : (Signé) Respauct 

Prix du flacon 4 fr. 50 ; 1;2 flacon 3 fr. 
Dépôt — Dans les principales Pharmacies 
Dépôt Général — Fanyau, Pharmacien 
Lille, Nord, (France). 

VIOLÉE 
JtJLKS m GASTYNE 

PREMIÈRE PARTIS 

LA MORT-AUX-GOSSES 

- C e s i bien la i . . . 
Et clic vit s'ouvrir la porte du jardin. 
On venait. 
Elle courut ouvrir. Et devant elle, elle 

vit deux homme», deux voisins qu'elle 
connaissait. 

— Ah ! messieurs, fit-elle, que je vous 
remercie d'être venus. 

Les hommes étaient a demi velu*, nu-
tête. Us n'avaient pas pris 1", temps di­
s/habiller. 

Un d'eux demanda : 
*— Mais iru'y a-t-il donc ? 

— Mon mari a étû assassiné. 
— Votre mari ? 
— J'étais absente... et en rentrant, je 

l'ai trouvé baignant dans son sang. H il 
meurl. je deviendrais folle! 

— C'est horrible ! lit uu des arri­
vants. 

L'autre dit : 
— Il n'est pas mort* 
— Noti, monsieur... Il m'a parlé à deux 

reprises... Et il entend ce qtiu je» lui dis. 
— H faudrait, dit l'homme, aller cher­

cher un anédecin. 
Marianne joignit les mains. 
— Oh! messieurs, je vous en supplie... 

si l'un de vous ! 
' — J'y cours, fil un des hommes. 

L'autre dit : 
— En attendant, madame, si je puis 

vous ôtre utile à ((iieî.jue ehose T 
— Oh! oui, monsieur, veuez! s'.Vria 

la malheureuse femme. Je ne serai jnis 
seule ! 

Et elle le précéda dans l'escalier. 
En montaitl l'homme déosasa : 
— Il faudrait avertir le commisse ir^ île 

police. Qnand le crime a-t-il été commis? 
— Vers etnse heure a sans doute. 
— A onze heures ! murmura l« voisin. 

EH près de sa yai'i-. t;>^t épeu.vanl ible ! 
Il demanda : 
— Hstoii t|n un a volé ) t _ 
— Ah! mosssleur, lit Wnlortiinée, je 

n'en sais rien... <">n m'a lue mon mari... 
et vnlé mon cnïurt '. 

L'homme eut un sursaut violent. 
— On a priy votre liU?.. . 
— Oui... 

! -'- ' ' •"• ' " ' . '•' i «-.,.•.-'.• » 
1 — l'a enfant de deux ans environ... .Te 
le connaissais bien. 

— Oui, monsieur. 
— Souvent il me souriait quand je pas­

sais... un petit bsoàtf 
Les sanglots reprirent Marianne déplus 

belle. 
— Ali ! s'écria l'homme, quels sont les 

misérable» qui peuvent faire de pareilles 
chos'.'s I 

On était parvenu dans la pièce oit gisait 
le malheureux Jacques. 

Le voisin vit le désordre... le linge en-
sauglanK'... le Messe livide... 

Il recula avec un mouvement d'épou­
vante... 

— C'est affreux ! murriiura-l-il. 
Et il ajouta. 
— Il faut prévenir la justice tout de 

suite!... On ne doit pas laisser de pareils 
monstres impunis. Quand mon ami sera 
revenu avec le médecin, j'irai, moi, avertir 
le commissaire. 

Il s'approcha du blessé, lui prit la 
main. 

— Eh (bien, mon ami, comment vous 
senle/.-vousV 

Jacques ne répondit pas. 
Il se tourna vers la femme. ' 
— 11 faudrait lui l'aire respirer aniel.iue' 

chose... 
— Je n'ai rien, dit Marianne. 
— Vous avez bien du vinaigre? 
— C'est vrai. Je n'y ai pas songé. J'ai 

la tel" perdue... Je vais en chercher !.. , . 
Elle descendit en courant. 
L'homme s était approché, de Jacques... 

Il l'examinait enriousèment — avec plus 

de-curiosité certainement que d'émotion. 
Unejnoue plissa sa lèvre. -

- — i?\\ n'est pas rnorf, murmura-t-il, il 
u'en vaut guère- mieux ! le***,*. - ,«, 

Et il ressentit une petite secousse en 
pensant que ce malheur aurait pu lui ar­
river, qu!il serait dans l'état de ce pauvre 
homme si les malfaiteurs, au lieu de ve­
nir dans cette maison avaient pénétré 
dans la sienne. 

El il s^ sentit plein de haine pour ces 
misérables et n'avmt plus qu'une pensée, 
qu'un désir, aider à les faire tomber entre 
les mains de la justice. Il attendait avec 
impatience que son ami fut de retourpour 

Sôuvoir aller au commissariat faire sa 
éclaratio'iî. 
Une chose rétonnait par dessus tout, 

e'était le rapide l'enfant... Pourquoi les 
malfaiteurs s'étaient-ils embarrassés de 
ce petit? Ouel était leur but? 

Il ne comprenait plus... (>!a la dérou­
tait... Il avait lu dans les romans des his­
toires de ce genre, mais les misérables 
qui volaient des enfants avaient quelque 
intérêt à le faire. C'était souvent pour se 
fjssssjs* des parents. Il y avait eu entre 
ceux-ci et ceux-là des manigances lou­
ches. 

Alors le lion bourgeois commença à re­
garder de tous estes autour de lui avec 
une certaine méiiaiuv... Il n'était pas lié 
avec ses voisius... leur avait adressé la 
parole à peine deux ou Irois fois... Il se 
bornait, quand il passait devant leur jar­
din, à faire des agaceries à l'enfant qui lui 
paraissait gentil. Mais il ne savait pas, en 
somme, quelle sorte de gens c'étaient. Et 

si tout avait été clair dans leur passé, 
on ne serait pas venu sûrement" s'atta­
quer à eux, leur prendre leur fils. Est-ce 
qu'on venait l'assassiner, lui ?... lui voler 
son enfant?..'. II est vrai qu'il n'en avait 
pas... mais il aurait pu en avoir, et s'il en 
avait PU jamais, personne bien certaine­
ment n'aurait songé à venir le lui enlever. 
II y avait évidemment dans celle affaire 
des dessous étranges. • 

Et quand Marianne revint avec le vi­
naigre, l'homme, sous le coup de ces pen­
sées, avaii complètement changé de phy­
sionomie... U était devenu froid; presque 
transi). Pour un peu, il aurait reproché à 
ces gens de l'avoir dérangé. 

Marianne demanda : 
— Mon ma uvre mari n'a pas repris 

connaissance? 
— Non, madame, je ne l'ai pas vu re­

muer. 
— Mon Dieu ! mon Dieu ! gémit la mal­

heureuse femme, il sera mort avant que 
le médecin arrive ! 

— Oh ! lit I homme, il ne peut pus être 
longtemps, maintenant. Et il y en a'tout 
près d'ici. Je pens" que c'est chez lui que 
mon ami sera allé... Et tenez !... 

Il s'interrompit pour écouter. 
Sur la tonte on entendit un bruit de pas 

qui se hâtaient, puis des voix. 
— Ce sont eux ! dit l'homme. 
Et il courut à la fenêtre pour crier. 
— Ici. ici, montez vile! 
Marianne, qui se tordes* les bras, mur­

mura : 
— Enfin, je vais savoir s'il vivra!" 
Un instant aprês. le médecin faisait son 

entrée, suivi de l'homme 'qui avait été la) 
prévenir. ' 

VI 
Mis au courant de ce qui s'était passé 

par l'homme qui le ramassait, le docteur 
courut tout de suite au lîl du blessé, pen­
dant que le voisin testé à la maison disait 
à son camarade : 

— Je vais chercher le commissaire ! 
Après quelques minutes d'exameir, Ir 

médecin, que Marianne ne quittait pas dis 
regard, le cœur serré par une inexprima­
ble angoisse, le médecin, disons-nous, re­
leva la tète. Sa phvsionomie, bien qu'il 
s'efforçât de cacher ses impressions, n'au-
nonçait rien de bon. 

Il se borna à dire. 
— C'est grave I 
Marianne sentit un long frisson passer 

par tout son corps. 
— Mon Dieu! fit-elle. 
Et ce cri avait un tel accent de désespoir 

que le médecin en eut pitié. 
Il se tourna vers la malheureuse femme. 
— Rien n'est désespéré, ajouta-t-il. 
— Oh ! monsieur, s'écria la jeune fem me, 

pouvez-vous me promettre de le sauver... 
m'afnrmer qu'il vivra. 

Le docteur garda le silence. 
Ce n'est qu'au bout d'un instant qu i l 

dit : •»- ( 
— Nous allons faire tout ce qui sera e*. 

notre pouvoir. Le blessé est jeune; 
Marianne se sentait mourir, 

JA suivre.) 
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p.r U POTION V E ' . É r A U S |e»ni mcrrurcl 
r^i ctirrtl paur Ultijutir^ lr« i>oulçm-Ms léeSaSi 
flirouiquee det» ï taeee, le i^siitf, le Gouile ittilt 
et toutes le* maladies de la wteic 

Tw+%. da narea : s> Francs. 
IVpôt grDurst : nuqu»^nr;'pharmacien, de !'• c!i 

Dtnkerque. — Kovoi' l'nr.r'v cohtre mandat-poste de 
S francs tau» étiquette apparent?. 

Depuis à HouUti : Phermacx COl'VRF.l'l!, ."), 
nie tteoer. — Pharnia.-le I.RFl.ON Grende-Ru- l«{t. 
Plnraaacis DKBLOQU, 178. rue de I T 4 n -

' «Tourcoing. »Uarni«c,e O. DECOrVEI.AERE, ». 
•*"de lllitel-de- Ville. — Pharmacie DECLEKCQ, ru 

' Ve 11». io^.-Pliarin»e,eLOOT<'.iE1t:R. rc« deLill.-.ltlx 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
doot riNTEmTIONALE en musique 

Dix centimes, le cent Cinq francs 
pèfot i ta Maison du Peuple, 21, rue de Béluuas, 21. U U « 1 

SE MÉFiER 
•ES IIITaTISHS BOUILLON CIWLS 

GÉNIE BON 
i, Rue da 7ieax-4£àrehé-&ux-Moaton8, 4, LILLE 

VENTlTXxœDlT 
Confection» pour Hommes Femmes et Enfawits 

. VÊTEMENTS SUR MESURE-
Chassinres, Làinajes, Soieries, Toiles, CHapeilerie, 

Honennerie, Modes, Bonneterie, Literie, $lprlo?ëfie. 
Bijouterie, Poélerie, Articles de Ménage. Mobiliers en 

tous cenres. Meubles de luxe. 

PREMIÈRE ''COMMUNION 
E s s V e r s e n t t 
de aiareha*ftUea 4 fr. par e fr. par 

* (emuae *» mots 

2 > , ÎO » 
3 » 15 » 
4 » 20 > 

et on i's 5 »? 60 
10 > 10O 
15 > 150 
20 > 200 
Les FONCTitSfcïAlREf-, agents do P o s t e s et Télégrapiies, des 

Contributions. Institoteurs, Gendarme», Douanier», Employé», 
des Chemins.do fpr.etc. sont d ispenses du premier versement 

DES CONDITIONS SPEIIALES-LEUH SOKr ACCORDEES 
H a i i e n a d e T e n t e t 

8 adresser i à ROUBAIX, rue du Collège, 168. 
S TOURCOING, rue de G and, 2*. 

^ CHICORÉE A 
\ OIS au Besaièrfs sNÔtre: 

L'HERMINE 
ir la satr te lear fasill' 

SYPHILIS 
V I C E S du S A N C 

Guér i son a s s u T 4 o ^ p a r la 
MÉTHOBE ¥ € t t T i l E 

du Docteur G . a S f T > £ j e i p < 
NOTA. — ï.e -Doreur'C. BTÎÉS?detj-

Bais ieux- lez -LiI ïe ) , ! (orà» , r é p w A , 
i .< a tontes le» lettres,.q;-i.'<l»M 

tîRANi.c 1>1«.:S«T1CÎ«. - _ 4 p 

DBoeHues esasrste 

C F _ n REMONTOIR f 
Pour Homme» et Jeunes Gen» 

POUR DAMES 9 FTÎM), ACIERrPOUR'HOMMES 8 P. 8» 
-- liTsi «s Citalsrsttllssfféfratw Irssts.iir iSsiiie — -

«Dieu FMHCAISEflEîi 0U«filEB*'slOfH.<>G«S OE « $ * » { • • 
Direction : 2. r»e Ssùnt-A6toine. BBSANÇON 

DE L I L L E ' O L f C L I N l Q U E 
1 6 , r u e d o P a s 

C O N S U L T A T I O N ' ? Q B A T U I T P S 

Depuis quelque temps , des Irdustr ie ls 
peu scrupuleux et peu souc i eux de la santé pub l ique , 
mettent eu \ e n t e de< produits noirs ou amer - auxque l s 
i ls donnent le nom de chicorée qu'ils vendent à vil p r i x . 
Ils usent de tous les m o y e n s de réc lame pour écou ler ees 
mauvais produits nui empo i sonnent peu 4 ' p e u les per­
sonnes qui les consomment . 

Nous avons l 'avantage d'annoncer au publ ic que pour 
enrayer les progros toujours croissants de ee t r a s c e'un 
nouveau genre, une fabrique de Lil le , met Pn v e n t e à 
Roïibaix. Tourcoing, sa chicorée garant ie pairs laquel le 
se trouve chez ions le< bons i e i c T ï r v 

La Cla ieesra ie h l ' H e r a u t n e déjà consommée par 
toutes le» bonnes m é n a g è r e s , est unanimement r e c o m ­
mandée et e s t imée . 

Elle rie doit sa populari té qu a -on bon goût et a sa 
pureté qui la d i s t ingue entre tott'es ce l les fabriquées< 
jusqu'à ce jortr. Epurée par des procédés des phi-_ nou­
v e a u x et travai l l ée par dés ouvr iers expéiimentés.*a'ucut'e 
aut f e ' ch icerée ue peut lui être comparée tant pour la 
sont* que pour l 'économie domest ique . 

Uettautr c'est Vadopter. Pour faci l i ter la c o n s o m ­
mat ion de la C h t e e r â e a» l ' M e e s a ^ l » , » . , nêug^gona: 
aHopté un prix qui la met à lapor t l t ede toutes les.Bourse,'. 

Pour lés commamTes," s ' a t t r é s s e r ^ i L H t e , 1 c t f o j ^ 8 * l t ; j 
Hubert et-Parm'eTîtier,~"S6,rrJù*e"de Ro^îclihi?T)tVàr'Roul»SMxf« 

d é la Fosse-aux Chênes . 

ramk 
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I GUÉRISON ASSURÉE \ 
AFFECTIONS S£CR£TES, REÇCHTES OU WVÊTÉREES J 

par* le traitement spécial da Dr 0 . DEUX. e> 
«S'adresser a là j^rks*' g 

I Pl^rpaacie l du % TricKon | 
A \ R O L B A I X « 

Rhumes récents oa anciens, bronthites algue* M Ï 
cMroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar «yr 
i haies et de toutes affections des organes respiratoires : ej>; 

[Soulagement immédiat suivi de guérison rapide par J 
«ee pettoral sulfuro-balsamique DEUX, préparé psr«W 
rV^*ergw, -pJ iarmaç |èn . ^-s»«sip«v»»* . ( , ^ # . • e>' 

: eFé«aS*$i» Sl«Wle es s e l g s ^ e « e t»« te« le» «t 
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>RTH0PËBIE • . CABINET SPECIAL * 
'»»»»»»»»r<»»y»»»»»e>»«>»^>e»<>srs> 

EAUX MINÉRALES NATURELLES SIUCATÈES 
SAIL-LES-jBAINS 

Uniques au Monde) 

O ^ A N O E S I t É C O M P E N S E S A M £ ? ZÉlsËS'* é * P O S I T i O I J B 
P L A C Ê E 8 S O U S LE PATHONAOE OU OOUVERNEWIfNT 

du Hanlei feau médicinale non gazeuse) 
des Romains (eau de table) • ' t 

PKO du Hamel • » » » * * 
B»u dte» Romain». tj I • • 

';.", * / t f ' - ra» C A » « • • -va « u » • -ai««-«**«*.»»»aaws\vx « %|P»J^J. 

• » e • * •. ' 
A «l*s«»leMe «tous af«ri» s 
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^ (Dans les prix ci-ehtstu, te «erre est <»n^U) 
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